
«L’organisation a du re-
tard.» «La compétition pourra-
t-elle avoir lieu?» «Y a-t-il un 
plan B?» Pas simple d’organi-
ser les grandes compétitions 
sportives de 
la planète! De-
puis combien 
de mois et d’an-
nées, en clair 
depuis la déci-
sion de lui attri-
buer l’EURO de 
football 2012 
conjointement 
avec la Polo-
gne, n’entend-
on pas que 
l’Ukraine est en 
retard? Stades 
pas construits, 
aéroports in-
suffisants, autoroutes inexis-
tantes. Michel Platini a déjà 
bien usé sa règle pour taper 
sur les doigts des responsa-
bles ukrainiens. Et voilà main-
tenant que, à quatre ans de 

la Coupe du monde 2014, la 
FIFA est obligée de préciser 
dans un communiqué qu’elle 
n’entend pas en retirer l’orga-
nisation au Brésil. Que pou-

vait-on bien lui 
reprocher? Du 
retard dans 
l ’a v a n c e m e n t 
des travaux 
bien sûr. Et la 
FIFA de démen-
tir qu’un plan B 
soit échafaudé, 
en l’occurrence 
d’attribuer la 
compétition à 
l ’A n g l e t e r r e . 
L’A n g l e t e r r e 
justement, et 
les JO de Lon-
dres 2012 qui 

ont souffert dans leur prépa-
ration de la crise financière. 
Finalement, rien de neuf sous 
le soleil. A grand événement, 
grands soucis. Et puis c’est 
tout.(BA)

Avec leur 
prénom qui 
fait penser à 
une ancien-
ne étoile de 
la gymnasti-
que artisti-
que (Nadia 
Comaneci et 
ses fameuses 
notes de dix 
aux JO de 
Montréal en 

1976), deux jeunes Fribourgeoi-
ses sont en train de confirmer les 
attentes placées en elle. Les Sin-
ginoises Nadia Mülhauser et Na-
dia Baeriswyl ont pris respective-
ment les 15ème et 19ème places 
des championnats d’Europe ju-
niors, à Birmingham.  Directeur 
du centre de performance de 
Berne, Bernard Perroud connaît 
bien les deux Fribourgeoises.

Bernard Perroud, vous connaissez 
bien les deux Nadia. Alors dites-
nous, qui sont-elles?
Nadia Baeriswyl vient de Guin. Elle 
a été découverte par Nathalie Riedo. 
Elle est venue au centre cantonal 
fribourgeois, qui l’a détectée et l’a 

présentée au centre de Berne. Con-
cernant Nadia Mülhauser, elle vient 
de Wünnewil. C’est sa maman, Chris-
tiane, également entraîneure, qui l’a 
détectée et présentée au centre de 
Berne. Petit à petit, nous avons pris 
ces deux jeunes filles en charge dans 
la formation du cadre espoirs, et à 
partir du mois d’août, elles seront à 
Macolin.

Elles ont terminé 15ème et 19ème 
du concours complet aux Mondiaux 
européens juniors. Comment peut-
on juger ces performances?
C’est extraordinaire. Nous ne nous 
attendions pas du tout à ces résultats. 
En plus, l’une de nos gymnastes, Sara 
Catanzaro, s’était blessée, et elle a 
laissé sa place à Nadia Baeriswyl. Cela 
a permis aux deux Fribourgeoises, 
qui sont vraiment des talents, de se 
mettre en évidence au niveau euro-
péen. Avec ces deux gymnastes, on a 
encore de beaux jours devant nous.

La référence suisse en gymnastique 
artistique est bien sûr Ariella Kaes-
lin. Or, la Lucernoise n’avait terminé 
que 26ème des Européens juniors 
en 2006. Cela signifie-t-il  que l’on 
peut prédire aux deux Nadia de fu-

tures médailles au niveau mondial?

Je pense que nous avons deux talents 
capables d’arriver à un certain ni-
veau. Il faudra encore attendre quel-
ques années car elles sont très jeunes. 
N’oublions pas qu’Ariella Kaeslin a 
pratiquement dix ans de plus. Mais 
avec ces deux gymnastes, nous avons 
des fleurons de la gymnastique. Si il 
n’y a pas de problèmes au niveau de 
la santé ou autre, on devrait avoir de 
très belles récompenses d’ici quel-
ques années.

Il faut prendre le temps. Mais la 
gymnastique artistique est un sport 
dans le quel on réussit souvent ex-
trêmement jeune...
Il y a une tendance qui évolue ac-
tuellement. Au niveau européen ou 
mondial, il y a des nations qui ont 
toujours des gymnastes très jeunes. 
Et à l’inverse, d’autres nations, tels 
que l’Angleterre, la Russie quelque-
fois, ont des gymnastes de plus de 
20 ans. Cela permet une énorme 
stabilité au niveau de l’équipe. Ainsi, 
il y a dans une équipe des jeunes et 
des filles avec du potentiel et plus 
de routine. Propos recueillis par 
Bernardin Allemann

Un palmarès à enrichir 

Un prénom, deux grands talents
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SPORT
«En sport, comme en architecture,

il faut des fondations solides.»
 Ursula Schwaller

Un nouveau vélo tout en carbone. 
Un mental en acier trempé. Telle 
pourrait être la description de la 
situation d’Ursula Schwaller en 
ce début de saison de handbike. 
La Singinoise, qui reste sur une 
somptueuse saison 2009, avec 
trois titres mondiaux obtenus 
en Italie, entend bien conserver 
son leadership mondial.

Bernardin Allemann* 
redaction@lobjectif.ch

U
rsula Schwaller est une fem-
me organisée. Il faut dire 
qu’elle n’a guère le choix. 
Les 20 à 25 heures consa-
crées chaque semaine à son 
sport (en comptant l’entraî-
nement, la planification, 
l’entretien du matériel) et 

son métier d’architecte ne lui lais-
sent guère le temps de rêvasser.  De 
5h.30 le matin à 20 heures, elle n’a 
pas le temps de souffler. Mais quand 
on aime ce qu’on fait, on ne compte 
pas. 

LE SPORT COMME 
L’ARCHITECTURE

Et s’il y a un mot qui compte 
pour la Fribourgeoise, c’est l’effica-
cité: «Comme architecte, je construis des 
maisons qui ne consomment presque plus 
d’énergie. En sport, c’est pareil. J’essaie, 
avec le moins de force possible, d’effectuer 
la plus grande performance possible.» Et 
la comparaison ne s’arrête pas là: «Il 
y a toujours les fondations. En sport, je 
m’astreins durant l’hiver à de longs  en-
traînements, je travaille l’endurance, la 
force. Quand on construit une maison, il 
faut la planifier également, il faut faire 
des fondations solides avant de mettre les 
pièces.» 

Le matériel, dans les deux cas, 
joue un rôle important. Certes, c’est 
avant tout grâce à la force de son 
mental et à ses muscles qu’Ursula 

Schwaller a bâti son palmarès. Mais 
son outil, son handbike, doit être à 
la hauteur. Et cela tombe bien, elle 
vient d’entrer en possession de son 
nouveau vélo. «Il est plus léger que 
l’ancien car il est tout en carbone. Il pèse 
moins de 12 kilos. Ma position change 
également. Je suis à présent plus couchée 
qu’auparavant. D’où un gain grâce à l’aé-
rodynamisme.» 

UN NOUVEL OUTIL
Une véritable Formule 1 du han-

dbike, lorsque l’on sait qu’il y a 
quelques années, les vélos pesaient 
encore 20 kilos. Par contre, le vélo, 
compagnon d’entraînement et de 
compétition, doit s’apprivoiser. 
«C’est tout un travail. Lorsque le vélo 
arrive, il n’est pas adapté à ma taille, à 
ma position. Il faut régler, tester, régler 
à nouveau, retester. Les muscles doivent 
s’adapter également. Il faut bien parcou-
rir 2’000 kilomètres pour être sûr que tout 
est bon.» 

Cette année, Ursula Schwaller 

aura un objectif principal, les Mon-
diaux, au Canada, fin août. Elle aura 
trois titres à défendre, celui de la 
course en ligne, celui du contre-la-
montre ainsi que le titre par équipe. 
Mais 2012, année olympique, donc 
paralympique, est déjà dans son es-
prit: «Londres, c’est loin, mais il faut s’y 
préparer déjà. Ma planification va en di-
rection de 2012.»

Et cela, même si les titres et les 
médailles, ce n’est pas ce qui motive 
le plus la Fribourgeoise. «Les titres font 
plaisir. Mais la plus grande motivation est 
d’être satisfaite avec les performances que 
je peux montrer, et notamment la vitesse. 
J’adore la vitesse et je veux être toujours 
plus rapide.» 

UNE MOTIVATION À ALLER 
CHERCHER

Et Ursula Schwaller ne parle pas 
forcément de la vitesse enivrante ob-
tenue lors des descentes. Celle qui est 
obtenue par la force et la souffrance 
aussi: «Si je monte à St-Antoine, que je 

fais la montée en moins de sept minutes, 
alors que j’en mettais dix il y a deux ans, 
cela motive aussi. Et lorsque cela grimpe 
beaucoup et que l’on peut suivre ceux qui 
courent à pied, là aussi, ça procure beau-
coup de plaisir.» Le plaisir, ingrédient 
indispensable au sportif et à sa mo-
tivation. De même que les objectifs, 
aliment nécessaire à le pousser à se 
surpasser. Mais la motivation ne cou-
le pas de source, surtout lorsque l’on 
a tout gagné. Et c’est le cas d’Ursula 
Schwaller l’an dernier. Que peut-elle 
espérer de mieux en 2010? «C’est vrai 
que cette année, je ne peux pas faire mieux. 
Alors, c’est un peu dur par moment. Mais 
j’essaie d’améliorer ma vitesse, et je fais 
tout pour. Je veux la faire passer de 30 à 
32 kilomètres par heure.» Comme pour 
tout sportif, il y a des moments plus 
grisants que d’autres, et à l’inverse 
des instants de doute où la motiva-
tion n’est pas intrinsèque. «Cela dé-
pend des périodes. Maintenant les courses 
ont commencé donc je peux montrer les 
résultats de mon travail de l’hiver. Mais 

le plus dur, c’est justement l’hiver, quand 
il faut mauvais, que je m’entraîne à la 
cave, sur le rouleau, ou au fitness. Mais 
le sport, je n’arrêterai jamais. Par contre 
des fois, je me dis que cinq heures par se-
maine seraient plus simples à gérer que 
25 heures. Mais le sport c’est ma vie et j’en 
ferai toujours.» 

DES ENVIES D’AUTRES 
SPORTS

Et les défis ne manqueront pas. 
La Fribourgeoise rêve ainsi de s’es-
sayer au ski nautique. Elle n’a ja-
mais eu le temps de le faire. Le ski de 
fond ou le ski alpin aussi l’intéres-
sent. Inarrêtable et insatiable Ursula 
Schwaller! Au sommet de son sport, 
elle s’apprête à faire connaissance 
d’une autre icône de sa discipline, 
Fabian Cancellera. Au Tour de Berne, 
ce week-end, c’est elle qui lui don-
nera le coup d’envoi. Entre stars, en-
tre modèles, entre maîtres de leurs 
disciplines.

La technologie au service de la force et du mental.

*Chef des sports RadioFr.
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